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Prologue


	 


	Je n’en reviens pas ! Nous avons réussi !


	 


	Je ne pourrai dire depuis combien de temps j’attendais ce moment exactement. Je pensais même ne jamais vivre cet instant. Il ne faut pas que je relâche tout de suite ma vigilance, car tout n’est pas encore fini. Toutefois, le plus dur est derrière nous.


	Des explosions retentissent encore autour de moi, il faut que je reste concentré. Malgré une confiance aveugle en Marc qui couvre nos arrières, je l’ai appris à bien des reprises malheureusement : rien n’est vraiment gagné, tout peut encore basculer jusqu’au dernier ennemi debout. Un instant, une micro-seconde et tout peut vous être arraché. Vos efforts, si durement menés, seront alors réduits en un tas de cendres. La vie reste cruelle, et le diable aime nous faire perdre la tête.


	Un seul objectif m’anime : nous mettre à l’abri de façon définitive. Les combats font rage dans la propriété depuis maintenant une bonne heure. Au vu des armes et détonations qui nous entourent, je ne me tromperais pas si j’affirme qu’il ne restera pas grand chose de potable après le dernier coup de feu. Je tente de me cramponner davantage au bras de mon frère posé sur mes épaules, mais le sang sous mes doigts ne me facilite pas la tâche. Mes mains poisseuses glissent de nouveau sur sa peau diminuant fortement ma prise. Rapidement, je raccroche mes doigts plus en amont sur son bras, les enfonçant le plus fort que je puisse pour tenir le plus longtemps. Il aura peut-être des hématomes demain, mais je pense qu’au stade où nous sommes, il s’en fout royalement.


	Nous avons enfin atteint le parking de la résidence où des carcasses de voitures s’entassent déjà. D’un coup d’œil rapide, je tente de regarder derrière moi afin de percevoir mon Ange, hélas les fumées se dégageant de la maison m’en empêchent. Si mon frère est à mes côtés, c’est grâce à elle et sa détermination.


	Des grognements à mon oreille me font revenir au présent. Au dépit de son état pitoyable, mon frère s’efforce de suivre la cadence. Soudain, ses pieds se dérobent sous lui, nous projetant au sol. Il retient difficilement sa plainte lorsque son corps heurte les pavés. Il se retourne pour se mettre sur le dos. Son flanc est recouvert de rouge. Je me demande combien de sang il lui reste encore dans le corps. Les yeux fermés et le souffle lourd, il tente de me chasser.


	 


	—      Laisse-moi là et va t’en ! murmure-t-il.


	 


	—      Il en est hors de question, tu m’entends ! je grogne.


	—      J’en peux plus. Avec toutes mes blessures, je ne suis pas sûr de pouvoir survivre jusqu’à un hôpital…


	—      Mais ferme-là au lieu de dire des conneries ! Moi, encore vivant, je ne te laisserai pas crever. Maintenant que je t’ai retrouvé, il est hors de question de te lâcher !


	—      Ça va les mecs ? questionne Marc qui nous a rejoint rapidement.


	—      Ouais, on est reparti ! j’affirme.


	 


	Marc m’aide à remettre Julian sur ses pieds malgré ses protestations. J’agrippe fermement mon frère par le passant de sa ceinture et glisse son bras ensanglanté sur l’épaule. Plaqué ainsi contre mon flanc, j’entame un mouvement pour avancer lorsque des balles sifflent autour de nous. Après un regard échangé avec mon compagnon d’armes, nous saisissons à l’unisson notre blessé afin de courir au plus vite nous protéger derrière un muret en pierre. Je sens plusieurs balles me frôler, mais je ne m’arrête pas vérifier leur origine exacte. Marc et moi allongeons le pas le plus possible, portant mon frère qui ne touche plus le sol.


	Une fois notre objectif atteint, nous plongeons derrière le mur. Marc ne perd pas de temps et se met à tirer à vue sur les éventuels hommes du Cartel pendant que je me charge de contenir une plaie sur la jambe de mon frère. Je détache ma ceinture pour en faire un garrot, histoire de gagner un peu de temps.


	Il n’avait peut-être pas tort en soulignant le fait qu’il ne franchirait pas ces portes en vie. Si tel est son destin, je m’inclinerai, mais pas avant d’avoir tout tenté au péril de ma vie. Il est la seule famille qu’il me reste, l’abandonner n’est pas dans mon programme. Lorsque je relève la tête afin de porter mon aide à mon coéquipier. Devant moi se dresse une véritable scène de guerre comme j'en ai connu auparavant. Une dizaine d’hommes armés tirent sur nous planqués derrière des boucliers de fortune. Entre nous, plusieurs cadavres, ensanglantés pour la majorité, jonchent les pelouses ou les allées. Les voitures garées sur notre droite ou devant la demeure ne sont plus que des épaves carbonisées pour la moitié et criblées de balles pour les autres. En arrière-plan, la grande bâtisse qui jusqu’à ce jour reflétait la richesse de ses propriétaires, ne fera plus d’ombre à notre bonne vieille Maison Blanche ! Les vitres sont toutes brisées. Des flammes sortent par celle du second étage, embrassant ainsi par endroit la toiture. Les alentours sont éclairés par intermittence, à la fréquence des décharges des mitraillettes ou autres armes lourdes utilisées. J’empoigne une mitraillette et me mets en position, sans réfléchir nous tirons à vue. Ce n’est plus le moment de réfléchir, l’action est une nécessité pour notre survie. Relativement à l’abri dans notre coin, nous nous chargeons de descendre un à un les résistants passants devant notre canon.


	Les minutes défilent encore un peu avant de constater une baisse de l’intensité des détonations. Tout d’un coup, le silence se fait. Sans relâcher notre concentration, nous gardons notre attention vers l’autre côté de la ligne. Retenant notre respiration dans l’attente d’un signe de vie de nos frères. Mon portable vibrant dans ma poche me fait presque sursauter. Je le saisis pour prendre connaissance de mon interlocuteur. Sans plus tarder, je décroche la communication.


	 


	—      Vous êtes où ? questionne mon Président sans préambule.


	—      Pas loin de l’entrée, derrière un muret, je l’informe.


	—      Et ton frère ?


	—      Avec nous, mais en mauvais état.


	—      Ok, on est derrière la bâtisse. Ici, c’est clean, on arrive !


	—      Faites gaffe, on sait jamais avec le cartel…


	—      Oui papa ! rigole-t-il en raccrochant.


	 


	Quelques minutes leur suffisent pour apparaître dans notre champ de vision. Mike se tient la jambe gauche en boitant le plus rapidement possible pour suivre le mouvement. À notre grand soulagement, aucune âme ne revint du monde des morts pour leur barrer le passage.


	Derrière Jackson, j’aperçois de petites silhouettes le collant comme des sangsues. Nous n’attendons pas leur arrivée pour nous mettre sur nos jambes et venir à leur rencontre. Lorsque nous les rejoignons, le reste de nos effectifs nous retrouve également. Je porte mon attention sur chacun de ses hommes qui font partie de ma vie depuis des années et qui ont mis leur vie en danger pour m’aider à sortir mon frère des griffes du Cartel. Je peux constater quelques blessures, mais rien de bien lourd. Heureusement qu’ils sont tous entiers sinon j’aurai porté sur ma conscience leur disparition et je crois que je n’aurai pas pu le supporter.


	 


	—      Tu connais ces mômes ? interroge mon Président discrètement en désignant les enfants.


	—      Non, pourquoi ? Ils n’ont pas combattu dans la cage ? je porte la réflexion en avisant leurs blessures et leurs habits.


	—      Ils sont sortis en trombe de la maison en te cherchant.


	 


	—      Tu es Kill ? prononce une voix fluette en me touchant le bras.


	—      Ça dépend pour qui ? je réponds en fronçant les sourcils face à cette proximité que je n’avais pas anticipée.


	—      Il faut que tu l’appelles tout de suite.


	—      Qui ?


	—      Charly, précise le second.


	 


	Sans attendre, je me jette sur mon portable, les mains tremblantes. Un mauvais pressentiment remue mes tripes à chaque sonnerie. Heureusement, la troisième sera la bonne avant qu’elle ne décroche.


	 


	—      T’es où ? j’attaque sans lui laisser le temps.


	—      Ils sont avec toi ?


	—      Si tu parles des gamins : oui.


	—      Et le club ?


	—      Tout le monde est intact. Et toi, tu es où ?


	—      Euh… dans la maison.


	—      Qu’est-ce que tu attends pour sortir ? je questionne en avisant la demeure. C’est quoi le bip que j’ai entendu ? je poursuis pour combler son silence.


	—      Rien ! Il n’y a pas eu de bip. Tu hallucines mon vieux. Tous ces coups à la tête te jouent des tours !


	—      Une bombe, elle est sur une bombe. Elle a pris ma place… murmure un des garçons les yeux baignés de larmes et la voix remplie de trémolos.


	 


	Je reste quelques instants à scruter le visage des enfants afin de prendre le temps de réaliser les mots prononcés. Lorsque l’information est parvenue à mon cerveau, une chape de plomb s’abat sur moi. Mon cœur manque un battement et mes poumons se vident de leur air sans pouvoir s’en remplir de nouveau. Je viens de retrouver ma famille et je vais perdre cette femme que j’ai haïe autant que j’aime à présent. La vie est une vraie pourriture.


	 


	—      Charly, dis-moi que ce gamin ment ? je la supplie dans un dernier espoir. Charly ? je grogne entre mes dents face à son silence.


	—      Ok ! Ok ! Ils sont innocents et ont la vie devant eux. J’ai juste fait une bonne action pour équilibrer toutes les mauvaises.


	 —      Putain, c’est pas le jour pour jouer au Bon Samaritain! je hurle. J’arrive, je suis là dans cinq minutes max.


	—      NON ! S’il y avait eu un moyen de tout désamorcer, tu crois que je ne l’aurai pas fait ? Nous savons tous les deux que la vie est une chienne. Autant regarder la chose en face : c’est mon moment.


	—      Arrêtes de dire des conneries ! On arrive avec Marc pour te sortir de là.


	—      Écoute-moi bien Killian Robert Billford, je n’ai pas passé des années à honorer la promesse faite à ton père pour que tu gâches tout en une seconde ! hurle-t-elle. Donc tu vas gentiment rester à ta place, voire même aller amener ton frère se faire soigner au plus vite et me laisser gérer ma merde.


	—      Putain, tu peux pas me demander ça ! je chuchote, une boule dans la gorge.


	 


	Je ne suis pas du genre à supplier ou subir les choses. Je suis un homme d’action qui réfléchit souvent aux conséquences de mes actes après les avoir réalisées. Mes proches me perçoivent comme un être dépourvu de cœur que la vie a bien du mal à ébranler. S’il savait à quel point, ils avaient tous tort !


	Mes pieds se mettent en mouvement pour décrire un cercle autour de mes compagnons d’armes. Sans réussir à comprendre vraiment l’enjeu qui se joue sous leurs yeux, ils patientent tout en me suivant du regard. Ma main se crispe sur le téléphone à mon oreille et l’autre vient frotter énergiquement le haut de mon crâne dans un réflexe nerveux. Il faut que je trouve une solution et au plus vite. Mon cerveau tente de se mettre en branle pour étudier toutes les possibilités. Mais pour la première fois de ma vie, la peur paralyse mes pensées. J’ai fait la guerre, mené des attaques, exécuté beaucoup de personnes, pourtant à cet instant, je suis incapable d’élaborer un plan pour la sortir de là.


	 


	—      Kill ? Je voulais que tu saches que tu es le seul homme pour qui mon cœur a et n’a jamais cessé de battre en cachette. Merci d’avoir réussi l’exploit d’avoir apporté la lumière dans ma vie de ténèbres…


	 


	La communication se coupe sans attendre. Mon corps se met en mouvement sans attendre, car mon instinct connaît la raison de cette interruption soudaine. Mes jambes enchaînent les enjambées à une allure folle vers la bâtisse. Les membres du club n’ont pas encore réagi que je suis arrivé à une vingtaine de mètres de la maison. Soudain, une détonation assourdissante se fait entendre suivie d’un souffle puissant. Je suis propulsé en arrière et me fais plaquer au sol par la force de l’explosion. Des débris de la bâtisse retombent eux aussi lourdement autour de moi. Mes oreilles bourdonnent et mes yeux peinent à rester ouvert avec toute cette poussière. Quelques secondes suffisent pour que le silence nous entoure de nouveau. Entièrement détruite, la maison est un point final sur ce tableau de chaos.


	Les membres du Club viennent à mon secours. Sans une parole, ils m’aident à me mettre sur mes jambes. D’un pas lourd et sinistre, nous nous dirigeons vers notre camionnette stationnée à l’extérieur du terrain. Une fois arrivé, je me laisse lourdement tomber sur le plancher de cette dernière. La douleur physique combinée à celle de mon cœur m’emporte loin de ce monde.


	 


	Qu’ai-je fait pour mériter une vie si chaotique ?


	 


	 




Charly


	 


	Le vent fouette mon visage au rythme régulier de mes foulées. Avant de m’en rendre compte, mes pieds m’ont conduit jusqu’à leur porte. A croire que mon esprit a pris possession de mon corps dans une volonté de me transmettre un message. Mais lequel ?


	Depuis quelques minutes, dissimulée derrière un arbre, je scrute leur gigantesque portail décoré de leur blason. Si la vie ne m’avait pas baigné dans le côté obscur de ce monde, la vue de ce serpent noir aux yeux d’or, qui semble être prêt à vous dévorer avec sa gueule grande ouverte, m’aurait foutu une peur bleue. Mais dans mon cas, il ne m’inspire qu’une grande et étrange fascination, m’attirant tel un aimant.


	Le regard dans le vide, mon esprit s’éloigne de la réalité afin de rejouer cette fameuse scène avec Kill. Je ne comprends pas la réaction que j’ai eue. Je savais que discuter avec lui nous mettait en danger, pourtant, je ne l’ai pas repoussé. Pire que cela : je l’ai embrassé ! Être touché par autrui m’est insupportable en dehors de combat, mais lorsqu’il m’a encerclé la taille, j’ai eu l’impression d’être à la maison. Quand mes lèvres ont touché les siennes, la sensation de respirer de nouveau à plein poumon m’a submergé. Instinctivement, mes doigts viennent effleurer ma bouche à la recherche de cette délicieuse, mais déstabilisante sensation. Le son des moteurs de moto arrivant dans l’allée me sort de mes pensées. Aussi rapidement que possible, j’entame le trajet retour avant de me faire repérer. Il faut que je reste à l’écart si je ne veux pas lever des soupçons de la part du Cartel. S’ils ont le moindre doute, tout tombera à l’eau. Les années que j’ai passé à élaborer mon plan et mon infiltration seront alors réduit à néant en quelques secondes. Je ne peux pas me permettre de prendre un tel risque. Sans compter que cela reviendrait à mettre tous les membres de ce Club en danger par la même occasion.


	Je cours depuis maintenant pratiquement trois heures. Malgré une habitude quasi-quotidienne, mes muscles commencent à donner signe de souffrances. Je décide de faire une halte à la carrière quelques minutes afin de leur accorder un petit temps de repos, avant de retourner chez moi. Je suis en train de parcourir le passage pour y descendre lorsque je repère deux silhouettes. L’une féminine, contemplant les couleurs et reflets que lui offre l’eau de ce petit lagon. L’autre masculine, cachée dans les fourrés sans grande discrétion pour mes yeux de lynx. Si l’identité de l’homme m’est inconnue de part l’ombre qui le cache, je n’ai aucun doute sur son appartenance. La femme assise sur le tronc, dont il semble être le gardien, n’est autre que Lola Smith, la régulière de Jackson, le Président des Black Snake. Je m’arrête dans ma descente afin de réfléchir aux éventualités se présentant à moi.


	 


	Eh bien ! Mon corps et mon esprit ne sont pas synchronisés aujourd’hui !


	 


	Devançant ma fin de réflexion, mes jambes me portent jusqu’à la femme pour venir prendre place à ses côtés sur le tronc d’arbre où elle est assise. Je n’ai aucunement besoin de tourner mon visage vers le sien pour observer ses traits. Je connais chaque membre de ce Club sur le bout des doigts. Lola est une magnifique femme d’origine française. Ses cheveux châtains ondulant sur ses épaules et ses yeux d’un bleu perçant ont su conquérir le cœur du ténébreux italien en quelques instants. Les légères rondeurs de son début de grossesse lui vont merveilleusement bien. Je dirais même qu’elle lui ajoute de l’éclat, comme si cela était possible. Tranquillement comme si ma présence était normale, elle continue son observation tout en se caressant tendrement le ventre. L’approcher d’aussi prêt revient à mettre ma tête à prix. L’idée me fait sourire malgré moi, car ce ne sera pas la première fois.


	Depuis son arrivée dans la vie du Club, elle a changé bien des choses. Son régulier et ses lieutenants la surprotègent au point de l’étouffer à certains moments, je le vois lors de mes séances d’observation. Peut-être qu’accepter ma présence durant sa petite évasion est sa manière de se rebeller, allez savoir ! Le pauvre prospect qui s’est endormi en la surveillant risque d’être mis à rude épreuve par contre. Étrangement, le silence qui nous entoure ne me gêne pas. Il a même un goût de plénitude.


	Comme elle, je me surprends à contempler de façon paisible ce que la nature a orchestré sous nos yeux. Pour la première fois depuis bien longtemps, je m’accorde une pause, une vraie. Et je crois que mon âme m’en remercie.


	 


	—      Tu viens souvent courir ici ? finit-elle par demander, rompant alors le silence.


	—      Il est rare que je vienne jusque-là, je dois avouer. Ce matin, j’ai couru sans vraiment réfléchir où me portaient mes pieds.


	—      Un besoin de vider sa tête ? Moi aussi ! murmure-t-elle.


	—      C’est un endroit idéal pour cela, je commente.


	 


	Sans essayer d’approfondir plus, nous décidons, dans un consentement muet, de laisser l’autre dans ses pensées. Je ne saurai pas dire combien de temps nous restons ainsi à admirer le chef-d’œuvre de la nature. Soudain, mes oreilles captent des sons des moteurs qui vrombissent au loin. Ne voulant pas divulguer ma présence, je décide de poursuivre ma route. Rester dans l’ombre est mon unique moyen pour continuer à vivre.


	 


	Sans explication, je me lève pour marcher vers le chemin qui m’a mené jusqu’ici. Je perçois nettement les bruits dans la forêt qui s’intensifient, signalant leur arrivée imminente. Avant d’atteindre le sentier, la voix de Lola me stoppe.


	 


	—      Joli tatouage !


	—      Je préfère le tien. Le mien est relié aux ténèbres, j’avoue sans préméditation.


	—      J’habite au Club dans une maison dans la forêt, tu es la bienvenue si tu désires prendre le café, annonce-t-elle un grand sourire aux lèvres. En ce moment, je n’y bouge pas beaucoup, explique-t-elle en posant sa main sur son ventre. Voir de nouvelles têtes me fera du bien !


	—      C’est très gentil. Merci beaucoup pour l’invitation, je réponds avec un hochement de tête. Bonne journée et bon courage pour ce qui arrive.


	—      Oh ! T’inquiète pas. Il aboie plus qu’il ne mord avec moi. Enfin si, il mord, mais c’est toujours délicieux, rigole-t-elle.


	 


	Après un dernier sourire complice, je reprends ma course afin de regagner mon antre. Mon esprit enchaîne les pensées comme ferait une personne cherchant un programme à son goût sur la télévision. Cela à le mérite de ne pas voir les kilomètres défiler sous mes pieds qui me hurlent leur souffrance.


	Pour une fois, je laisse ma tête se convaincre par mon corps en souffrance pour opter par l’ascenseur afin d’abréger la torture. A peine les portes franchies, j’actionne les caméras et les détecteurs infrarouges placés à l’extérieur du bâtiment ou devrais-je dire ma forteresse.


	J’ai élu domicile dans ce vieil immeuble abandonné depuis maintenant trois années, après l’avoir acheté une bouchée de pain. Mon appartement se situe au troisième étage. Le bâtiment comprenant cinq étages, cette position me permet de me laisser le temps de réagir en cas d’intrusion venant du sol ou des airs. La porte d’entrée donne directement sur un salon et une salle à manger au mobilier moderne et épuré. À gauche, séparée par une double porte, se situe ma chambre avec sa salle de bain attenante. Toutes deux sont décorées de façon à offrir une ambiance zen, proche de la nature. Sur la droite, on trouve une cuisine totalement aménagée dans les tons noirs et bois. Une porte dissimulée parmi cette dernière donne accès à ma salle de surveillance à la pointe de la technologie, ainsi qu’à ma salle d’entraînement. Dans chaque pièce se trouve un tiroir ou placard dissimulé dans les murs contenant une multitude d’armes à feu, couteaux ou explosifs. L’ensemble de l’appartement est truffé de caméras, micros et détecteurs. Dans le reste de l’immeuble, un certain nombre de pièges ou  d’issue de secours sont dissimulés afin de faciliter mon évasion. J’ai même un dispositif d’explosion intégral si un jour tout devait partir en cacahuète.


	Après m’être désaltérée, je prends la direction de la salle de bain. Une fois rafraîchie, j’enfile une brassière et un jogging comme j’aime le faire. Mon ventre réclamant un peu de nourriture après tant d’effort, je me prépare un bol de céréales mélangé à du fromage blanc que j’emporte dans ma salle de contrôle. Tout en scrutant les écrans, je consulte ma boîte mail, mais constate qu’elle est restée vide. Le dernier combat remonte maintenant à trois semaines, je devrais avoir reçu la date pour l’ultime soirée, pourtant aucun signe du Cartel. Rien n’avait été évoqué, toutefois j’avais dans l’espérance que cette ultime soirée se ferait dans les semaines suivantes. La patience n’est pas ma première qualité surtout quand la ligne d’arrivée est aussi proche.


	Durant des années, j’ai pisté le moindre indice pour retrouver sa trace et découvrir l’identité de ceux qui le détiennent. Je ne suis plus à quelques semaines prêtes maintenant, mais ce sentiment de toucher au but est si excitant. J’ai hâte de pouvoir le libérer de son enfer et enfin tenir ma promesse faite il y a maintenant sept ans.


	J’espère que nous n’avons pas été repérés avec Kill à l’arrière du bâtiment. S’ils font le lien entre nous, ils comprendront qui je suis et ce que j’espère obtenir. Notre arrêt de mort sera alors signé. Je me fustille car j’aurais dû couper court dans les vestiaires et ne pas le laisser me poursuivre.


	 


	Ou encore l’embrasser ma cocotte !


	 


	Mes yeux dévient pour porter leur attention sur la photo accrochée au mur. Ce cliché est le seul souvenir de cette famille pour qui j’ai eu une petite place. Je ne pouvais partager leur quotidien, toutefois, nos appels réguliers ainsi que nos discussions via un écran m’ont permis de les connaître. Lors de mission, où ma surveillance était plus relâchée voire inexistante, nous nous donnions rendez-vous avec Patrick dans des endroits spécifiques pour un repas. Très vite, il a pris la place de ce père que je n’ai jamais revu depuis mes sept ans.


	Je détache l’image afin de scruter tous les détails de leurs visages. Elle a été prise sur une plage. Au centre, on retrouve Patrick et sa femme, Maria. Elle était aussi frêle que lui était musclé. Ses yeux bicolores fixant avec fierté l’objectif est souligné d’un grand sourire, pendant qu’elle rit à gorge déployée face aux pitreries de ses enfants. À droite, Killian imite un singe pendant que son frère, Julian, avance le cou tendu en secouant les bras telle une poule dans sa basse-cour. Je me souviens de cette journée.


	 


	***


	 


	Ma mission vient de commencer pourtant, je souhaite qu’elle soit déjà terminée. Malacov a perdu la tête, je ne vois que cette solution. Il soupçonne la trahison d’un de ses meilleurs alliés qui jouerait double jeu avec lui. Il désire une surveillance accrue de ses activités pour déterminer un plan d’action concernant cet homme. Depuis donc une semaine, je piste ses allées et venues, retranscrivant méticuleusement les lieux, les activités ainsi que les gens concernés. Je ne comprends pas pourquoi m’avoir demandé cet espionnage alors qu’il pourrait solliciter un cabinet privé. Il a justifié son choix en stipulant de ne vouloir émettre aucune trace de leur lien ainsi qu’une confiance aveugle uniquement en ma personne. Je devrais être contente, car mon vœu a été entendu. Cette semaine, je ne ferai pas couler le sang.


	J’ai délaissé ma surveillance pour une bonne douche et quelques heures de sommeil. Comme à mon habitude, j’ai choisi un motel un peu isolé de la ville ne comprenant aucune caméra. Je me gare au pied de l’escalier donnant sur l’étage où j’ai pris ma chambre. Avant de grimper à ce dernier, j’active le petit piège sur la première marche. Rien de bien méchant : une petite charge permettant l’effondrement de ce dernier. Discrètement, je place une micro-caméra en haut de la porte. Une fois cette dernière franchie, j’actionne le verrou avant d’installer un système artisanal sur la poignée et la fenêtre pour prévenir en cas d’intrusion. J’ôte mon haut puis me dirige vers la salle de bain où je dois bien avouer que l’hygiène laisse à désirer. Je me glisse dans la cabine puis savoure l’eau coulant sur ma peau. J’y reste plus qu’il ne le faut, mais j’aime cette sensation. Ce liquide translucide glissant sur mon épiderme me donne l’impression que de le laver de mes pêchers.


	À contre cœur, à l’arrivée de l’eau froide, je coupe le robinet pour m’extraire de là. Après m’être rapidement sécher, je me rhabille intégralement puis je prends place sur le lit, au-dessus des draps. Mon sac au pied de ce dernier, je suis ainsi prête à toute éventualité. Mes fonctions m’obligent à rester sur le qui-vive chaque seconde de mon existence afin de continuer à vivre. Depuis maintenant douze ans, je ne dors que d’un œil. Une oreille toujours attentive aux bruits qui m’entourent pour surprendre avant d’être surprise.


	À peine ma tête posée sur l’oreiller, que la caméra m’indique du mouvement devant la porte. En avisant mon téléphone, je constate la présence d’un homme accompagné de deux jeunes garçons. Leur attitude me met en alerte. Tel un félin en pleine chasse, je me lève sans un bruit pour atteindre mes armes. Pendant que les autres font le guet, un des deux plus jeunes se baisse pour se mettre face à la serrure avant de commencer à la crocheter. Je prends position derrière la porte afin de les attaquer sans leur laisser la moindre chance. Je désactive l’alarme reliée à la porte juste à temps pour ne pas les faire fuir. Une fois qu’ils ont tous les trois pénétré dans la pièce, je ferme la porte violemment avant de pointer mes armes sur eux. Le son brusque les fait alors se retourner comme un seul homme. Le sourire aux lèvres et ses yeux bicolores remplis de malice me font alors face.


	 


	—      Putain, mais t’es malade ! je hurle. J’aurai pu vous descendre !


	—      Mais tu ne l’as pas fait ! s’écrit-il content de lui.


	—      Ne refais plus jamais cela, Pat.


	—      Au lieu de faire la rabat-joie, viens plutôt par-là que je t’embrasse.


	 


	Sans la moindre hésitation, je me réfugie dans ses bras pour y cueillir un peu de sa tendresse paternelle. Le contact physique avec toute personne est pour moi une véritable épreuve. Comme si mon corps refusait et repoussait le contact humain. Seule espèce sur terre à m’avoir fait subir les pires horreurs. Étrangement, Patrick est l’unique personne dont j’apprécie sincèrement la présence. Il lui a fallu user de beaucoup de patience avant qu’un rapprochement ne soit accepté de ma part. Maintenant, la chaleur de son corps et l’étreinte de ses bras sont devenues synonymes de paradis. Me rappelant la présence de personne autour de nous, je quitte mon refuge à regret.


	 


	—      Je te présente enfin mes fils en chair et en os ! déclare-t-il avec fierté. Voici : Julian, mon aîné et Killian, mon cadet.


	—      Ravis de faire votre connaissance. Ne pense pas que ta présence me déplaise, mais que fais-tu là ? Je suis en mission pour « Tu sais qui » et, si jamais il te voit, on est tous morts !


	—      On est venu pour t’embarquer pour une virée en famille ! s’écrie l’aîné.


	—      Ouais, tu verras, ça va être génial ! Dépêche-toi, maman nous attend à l’hôtel, informe gaiement Killian.


	—      Pat, je sais que tu veux bien faire…


	—      Tout est prévu. « Tu sais qui » aura un rapport détaillé durant les prochaines trente six heures. Il n’y verra que du feu.


	 


	Après moult négociations de leur part, j’ai fini par céder. Je me laisse embarquer dans une destination inconnue. Nous sortons de la chambre pour prendre leur véhicule. Patrick et Julian prennent place à l’avant me laissant alors pas le choix de monter sur la banquette arrière au près de Killian. Tout en regardant les horizons à la recherche de quelque chose d’anormal, je pose une main tremblante sur la poignée. Pour la première fois de ma vie, mon cerveau hésite, cogite aux conséquences, m’infligeant une véritable torture.


	 


	—      Tout va bien se passer, t’inquiète on veille sur toi ! me chuchote Killian.


	 


	Je porte mon attention sur lui. Les bras sur le toit de la voiture et la tête posée dessus, les traits de son visage inspire à la sérénité. Je m’accorde quelques secondes pour l’observer. La ressemblance avec son père m’avait déjà frappé le peu de fois que je l’avais vu par téléphone, mais en réalité cela est très perturbant. Leurs yeux bicolores sont semblables, mais l’éclat qui les habite leur donne une étincelle unique proche de l’hypnotisant. Lorsque ses lèvres s’étirent doucement dans un sourire rempli de tendresse, mon cœur loupe un battement et une multitude de frissons me parcourent le corps. Ne voulant rien laisser paraître pour ne pas me trahir, je serre ma main sur la poignée et contracte la mâchoire. Après un dernier regard derrière moi, je remplis mes poumons d’air dans l’espoir de me gonfler autant de courage que d’oxygène puis ouvre enfin la portière. Une fois assise, je m’applique à rester réfugiée de mon côté de la banquette pour limiter tout contact.


	Nous parcourons une heure de voiture avant de rejoindre Maria qui vient prendre place à mes côtés. Me retrouvant alors entre elle et Killian, je ne me sens pas très à l’aise au départ par cette promiscuité soudaine et non désirée. Étonnamment, mon corps et mon esprit ont décidé qu’aucun danger ne me guettait parmi eux. Après avoir longtemps lutté, j’ai fini par céder à l’appel de morphée. La tête calée sur l’épaule de Killian, mes yeux se sont fermés, me laissant pour la première fois depuis longtemps partir vers le pays des songes.


	À mon réveil, nous étions face à la mer. Pour la première fois de ma vie, je me suis baignée dans l'océan, j’ai élaboré un gigantesque château de sable et j’ai profité des rayons du soleil sans arrière-pensée. Telle une vraie fratrie, nous avons beaucoup ri et chahuté avec les garçons. Patrick et Maria se sont joint à nous, certaines fois. Ce sont des parents comme j’aurais aimé avoir.


	Le soir venu, ils m’ont fait découvrir les joies des fêtes foraines. Nous sommes montés dans un grand nombre de manèges à sensation. Ils m’ont fait connaître les friandises culte de


	 


	ce genre d’endroit. J’ai bien cru que mon estomac allait exploser après avoir ingéré autant de sucre en si peu de temps.


	Ce fut le plus beau moment de mon existence. J’ai eu l’impression de faire partie d’une famille aimante avec des frères complices et protecteurs. Durant quelques heures, j’ai goûté à la vie d’une jeune fille normale de 19 ans.


	 


	***


	 


	Malheureusement, quelques mois après cet épisode tout à basculer ! J’essuie une larme solitaire sur ma joue avant de me résigner à remettre la photo à sa place. Patrick me manque à chaque instant. Son amour paternel me réchauffait le cœur, me ramenant des ténèbres lorsque l’Ange Noir prenait le dessus. Le savoir dans mon cercle, dissimulé dans l’ombre, me rassurait. La petite fille en moi l’imaginait veillant en secret pour me protéger comme le ferait un père.


	Le cœur lourd et l’esprit encombré de souvenirs, je prends la direction de ma chambre afin de tenter, comme chaque nuit, de dormir. Le résultat sera à la hauteur de toutes les autres : quelques heures de volées.


	 


	 




Kill


	 


	Depuis maintenant trois semaines, mes nuits se ressemblent toutes. Le sommeil me fuit pendant que mon esprit carbure à mille à l’heure. Elle est devenue mon obsession malgré moi.


	Le soleil n’est pas encore levé pourtant, mes yeux refusent de se fermer de nouveau, préférant fixer le casque noir aux traits doré posé sur ma commode. Même le corps de Maguy n’aura pas réussi à divertir mon cerveau assez de temps.


	Je décolle le bras de la brebis posé sur le torse pour m’extraire de mes draps. J’enfile un boxer avant de prendre mon portable. Il indique 6h07. La nuit a encore été courte. Dans un soupir de lassitude, je porte mon regard vers l’extérieur où les ténèbres n’ont pas encore laissé place à la lumière. Je décide de mettre à profit l’heure matinale afin de me dégourdir un peu les jambes et tenter de déconnecter mon cerveau quelques instants. J’enfile un jogging et mon vieux sweat puis dévale les escaliers. La maison est déserte à cette heure de la journée. Les hommes décuvent tranquillement pendant que les femmes dorment, repues, après avoir été longuement sollicitées.


	Je me souviens encore du jour qui a provoqué mon arrivée entre ces murs. J’avais 21ans, et je venais de vivre le drame de ma vie.


	 


	***


	 


	Notre unité a été appelée afin de suivre une piste d’un groupe terroriste situé dans les montagnes. Jackson, Mike et moi avons failli y laisser la vie lorsque le piège s’est refermé sur nous. Par chance, nous avons réussi à les contrer et à retourner la situation en prévenant rapidement les renforts. Une fois le site sécurisé et l’ennemi neutralisé, nous avons été autorisés à entrer à la base.


	Mon pied n’a pas encore touché le sol que mon sergent maître vient à ma rencontre. Sans un mot, le visage fermé, il m’ordonne de le suivre d’un pas pressant. Je jette un regard aux garçons pour tenter de découvrir ce qui m’attend. Hélas, ils ont l’air aussi perdu que moi. Avant de me faire rappeler à l’ordre, je me précipite afin de talonner mon supérieur, ayant déjà commencé à marcher sans se préoccuper si je le suivais. Plus nous parcourons la base et plus mon instinct se met en alerte. Nous franchissons LA ligne, celle qui nous séparent de nos hauts gradés. Celle que nous ne passons qu’à de très rares moments. Dans le meilleur des cas, on se voit attribuer une mission précise classée secret-défense ou confidentielle. Dans la pire des hypothèses, on est renvoyé à l’état-civil ou écopons d’une mise à pied en fonction de la gravité de notre faute. Pourtant sans en avoir eu l’autorisation, Jackson et Mike n’hésitent pas à nous suivre de près, risquant ainsi une sanction comme le prévoit le règlement.


	 


	Nous ne sommes pas dans les Forces Spéciales pour rien !


	 


	Les règles sont difficiles à suivre pour nous. Depuis notre entrée dans cette unité, il y a un an, on nous surnomme les trois mousquetaires. Il est vrai qu’il est rare de nous voir seuls quelque part. Notre complicité fait notre force face à ce monde de cinglés. Ayant fait nos classes dans les mêmes unités, une forte amitié nous a liées rapidement. Notre trio n’a pas échappé aux yeux de nos instructeurs qui nous ont très vite mis dans l’engrenage de cette unité. Avec les gars, nous sommes les plus jeunes soldats qu’a pu compter cette entité de l’armée depuis sa création. Au départ, nous avons essuyé beaucoup de railleries, mais nous avons réussi à faire taire les mauvaises langues et à gagner l’estime de tous les soldats.


	Soudain, mon sergent-maître s’arrête devant une porte puis se tourne vers moi. Je le vois regarder par-dessus mon épaule, constatant ainsi la présence de mes acolytes, sans pour autant faire de commentaires. En silence, il ouvre la porte pour nous laisser entrer. Mes yeux se baladent sur son visage afin de décrypter ses pensées pour connaître les raisons de tout ce cirque. Cet homme doit être un adversaire redoutable au poker ! Il ne laisse rien paraître. Ses sourcils n’ont pas quitté leur ligne un seul instant. Ses paupières n’ont pas cillé face à mon observation insistante. Même les muscles de sa mâchoire n’émettent aucun mouvement suspect. Après avoir étudié son visage à la recherche d’un indice, je me résigne à porter mon attention sur l’intérieur de la pièce.


	 


	Putain, c’est quoi le délire !


	 


	Dans cette pièce, une multitude de gradés attendent autour d’une table. Capitaine, Major, Colonel, et même un Général de Brigade nous observent, le regard grave. Je ne suis pas facilement impressionnable, toutefois, je vous avoue avoir du mal à avaler ma salive à cet instant. Une main se posant doucement sur mon épaule, me rappelant l’instant présent pour me forcer à franchir le seuil. Les regards qu’ils jettent derrière moi me permettent de me rassurer, car ils confirment la présence de mes amis dans cette même pièce. La porte se ferme et le Sergent Maître vient prendre place sur un des fauteuils autour de la table.


	 


	—      Bonsoir, vous pouvez vous asseoir tous les trois, prononce le Général de Brigade.


	—      Je préfère rester debout, j’affirme.


	—      C’était un ordre, non un conseil, Première Classe Billford, précise-t-il après un échange de regard avec les autres.


	 


	Nous nous exécutons alors dans un silence pesant. L’aiguille de l’horloge assène son tic-tac régulier, nous informant ainsi que les secondes défilent sous nos yeux. Ce bruit si familier en devient presque sinistre avec l’ambiance qui gravite autour de moi.


	 


	—      Si nous vous avons fait venir ici, c’est pour une raison précise, entame le Major.


	—      Excusez-moi de vous interrompre, mais a-t-il fait une faute ? questionne Jackson.


	—      Non, vos états de service son exemplaire à tous les trois. Ceci revèle de votre vie privée, complète le Colonel.


	—      Malheureusement, cette raison nous pousse à vous renvoyer à l’état-civil, enchérit le Major sans détour.


	 


	Une chape de plomb s’abat sur mes épaules, je ne comprends rien à ce qui se déroule sous mes yeux. Les mots sont clairs, toutefois, je n’arrive pas à intégrer leurs sens. Si mes amis n’étaient pas à mes côtés, je jurerais être en plein cauchemar. Comment, sans avoir fait de faute grave, on m’oblige à tout plaquer et entrer sans sommation ?


	Je n’arrive même pas à prononcer un mot pour me défendre ou comprendre les faits qui les poussent à un tel acte. Mon cerveau explose à l’intérieur, mais mon corps est en état de choc.


	 


	—      Sans vouloir vous manquer de respect, peut-on en connaître la raison ? grogne Mike ne me voyant pas réagir.


	—      Nous ne pouvons vous garder après ce que nous allons vous apprendre dans quelques instants. Les événements sont à un tel niveau de gravité qu’il vous sera impossible de rester parmi nous, en toute connaissance de votre tempérament, bien sûr ! répond notre Sergent Maître. Sachez que cette décision a été prononcée dans votre intérêt et non dans celui de notre unité.


	 


	—      Quoi ? je murmure avec difficulté encore plus perdu.


	—      Ce matin, un agent du FBI m’a contacté. Il est en charge d’une affaire dans l'État de Californie, commence le Général de Brigade.


	 


	À ces mots, mes yeux se ferment. Mon instinct me hurle que tout va basculer. Le silence remplit de nouveau la pièce, comme pour me laisser le temps de me préparer à la bombe prête à être lâchée.


	 


	—      Votre père a été retrouvé sans vie dans une ruelle. Votre mère ainsi que votre frère sont portés disparus, informe le Capitaine.


	 


	La nouvelle me fait bondir de ma chaise. Sans réfléchir, je me saisis de cette dernière pour la balancer contre le mur derrière nous. Je tente de calmer ma respiration pour ne pas faire d’autre dégât. Une seule chose m’anime : retrouver ma mère et mon frère ainsi que faire la peau au meurtrier !


	Mon cerveau a cessé d’être cohérent et est passé en mode “attaque” prenant ainsi le contrôle de mon corps sans sommation.


	 


	—      Je dois partir ! j’affirme en me tournant vers eux.


	—      Nous aussi ! s’exclame à l’unisson Jackson et Mike campés sur leurs jambes prêtes à mener leurs batailles.


	—      Les trois mousquetaires sont inséparables, nous le savons ! remarque le Sergent Maître dans un rire jaune.


	—      Voici les documents à signer. Un hélicoptère vous attend pour vous amener à l’aéroport le plus proche, commente le Général de Brigade en faisant glisser trois liasses de feuilles dans notre direction.


	 


	Une fois les documents remplis, nous partons regrouper nos affaires avant de prendre la direction de la piste de décollage où nous attend l’appareil. L’ensemble de la base a stoppé son activité, nous scrutant pour certainement comprendre l’origine de notre départ.


	Totalement dans ma bulle, je n’ai pas la notion du temps qui ne s’écoule ni de la direction que nous prenons. Ma tête est à des années lumières et prépare méticuleusement chaque étape de ce futur qui m'attend. Je suis scrupuleusement Jackson et Mike dans ce dédale de couloirs qui constituent les différents aéroports que nous empruntons. Lorsque nous posons enfin les pieds sur le sol de la Californie, ce sont une bonne dizaine de motos qui nous accueillent. Une fois l’enterrement passé, Saul m’a mis un casque entre les mains tout en prononçant cette phrase que je n’ai jamais oublié : « Allez, on rentre, fiston. ».


	 


	***


	 


	Quelques jours après, j’ai franchi pour la première fois les portes du Club des Black Snack avec l’étrange sensation de rentrer à la maison et d’avoir de nouveau une famille sur qui compter. Cette bâtisse faite de pierre et de bois est devenue mon foyer.


	Je rabats la capuche sur ma tête puis m’élance d’une bonne foulée vers les bois. Ne voulant pas faire un grand tour, je me contente d’arpenter la forêt qui entoure la maison principale du Club.


	 


	—      Salut Kill Bill ! s’écrit une voix féminine.


	—      Putain ! Tu m’as fait peur Strawberry, je m'écrie en découvrant notre First Lady cachée. Mais qu’est-ce que tu fais derrière un arbre avec un pot de nutella à cette heure ? je rigole en m’approchant.


	—      Il est un vrai tyran avec moi ! Je commence à déprimer en restant enfermé dans cette maison. Même si je comprends, là, c’est trop ! Tu veux pas essayer de lui parler ? En lui faisant ton regard noir ça marchera ! supplie-t-elle avec des yeux de chiot désespéré.


	—      Tu oublies que c’est mon Président donc en théorie : il ordonne, on exécute ! Mais en aucun cas : on lui ordonne, j’argumente en lui faisant prendre la direction de son chalet.


	—      Fait appel à votre amitié ! conseille-t-elle tout en gobant une cuillère de pâte à tartiner.


	—      Strawberry ?


	—      Mmm ?


	—      Qu’est-ce que tu as fait de Jackson pour qu’il te laisse t’évader encore une fois ? je demande en avisant la maison plongée dans la pénombre.


	 


	Il ne supporte pas de se savoir loin d’elle, surtout maintenant qu’elle est enceinte. La dernière fois, elle a profité de notre départ pour un convoi afin de se faire la malle à la carrière. Par chance, un prospect l’avait suivi et nous avait prévenus. La fureur de Jackson a été terrible, pourtant, elle a réussi à l’apaiser en un baiser. Depuis, je le vois bien, il est à cran au moindre mouvement de sa Belle. La peur de la perdre émane de son corps. Cela ne changera que si son père se trouve six pieds sous terre, un troisième yeux au milieu du front. Lola prend beaucoup sur elle afin de comprendre et de rassurer au mieux Jackson. Toutefois, elle étouffe, c’est un fait.


	 


	—      Lola ? j’insiste vu son absence de réponse.


	—      Somnifères, murmure-t-elle en détournant le regard. Je vois bien qu’il dort mal, c’était pour l’aider… ose-t-elle se justifier.


	 


	J’explose de rire. Cette fille est un phénomène à elle toute seule. Elle aura eu le mérite de me distraire quelques minutes. Nous nous installons sur la balancelle sous leur porche afin de partager une boisson chaude. Je pose un plaid sur ses épaules et ses jambes pour la protéger du froid matinal. Lola est devenue au fil des semaines une véritable amie. Concept très étrange et nouveau pour moi, car je ne me lie pas facilement aux autres, encore moins à une femme. Je mets cela sur le compte du charme à la française !


	 


	—      Et toi ? Qu’est-ce qui te préoccupe en ce moment ? questionne-t-elle en soufflant sur sa tasse.


	—      Je n’arrive pas à la trouver ! je souffle. Il n’y a aucune trace d’elle. J’ai bien essayé de suivre sa moto via les caméras, mais elle doit connaître cette ville à la perfection, car elle a su brouiller les pistes. Et je ne te parle pas de la toile numérique où il n’y a rien non plus.
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